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f ' absce d fruclification avait jusqu'ici tenu
uette hl ntu s la catétrrie de celle qur deinat unntiti -

lie M. A rnen tvait fili avie dulte tit C/n-

drill, e en g . l1 V îit copié. M ". W et 13 rtheut

nyant eut l'atvantgtetu le retrouver ct lle pante maline :atix G-
ttrries et de la rtp er avec M. ' ruit . oîM ague qut i
ont chargé(le la publication dl Lt Grvtuait leur uut-
vragî' a éturié ces Irîtis et les n trouvis dentiques à ceux
des genres />)usyaet /jciniieislotianiaI. Aprés avoir rapporié de
irférence ceete bel Ale u-ite au premier le ces deu genres,

:cetteconsidérationqu outre l'identité de fructificat-
tion, ses ralules en pinceau. étauent également cloisonné,
une foule de noutvelles con.iiéraizonts, lottes tirées de la struc-
ture des frrndes et du port de cette Phycée soint 'nues di-
suader M. Motagtzne de l laisser -à la place qu'il lui avait d'ut
bord assignée, d'a'près les tdetuxcaractèressts-us-Ientionnés, Il
a trouvé ei effet des dissenialnces telles qu'il lui parait imo-
possible de tne pas les legarder conut ne établissant nune tistine-
tion iinérique. A insi une seule espèce de fructificaîtion, une
souche ramtante d'où s'élèvent les frondes fertils et qu i
donne à cette Algue quielqute analogie avec les Caulerpes, la
structure des rameaux peuicillifornes dont la rnuiicaiioi est
pennée et. non dichutotie, et. uont les enduchroies sont mul-
tiples, comme dans les Pulysiphoinies, etl ton simples, tels
eont les caractères qui 'oppuiet à ce qu'elle soit lhiissée var-
ti les Dtiy<e. Elle nliepeut pas davantage être réunie tu len-

runemasoniaw, lotnt le fruit ne saurait à la vérité la distiniuur.
mais dont elle s'éloigne utéanoinuu.oîis pur son port et sa siruc-
tuire. D'où l'ou peut concuire que, ans cette famille, la
fructification n'est pas sitffuliante pour limiter conveuuablemttent
les genres, ainsi qu'il a été dit,plusieurs fois.

SgANCE DU 18 JA NVIEt,

ls'cutxmns,-De leur extinction par la 1apeur.-Méme à
l'état de vapeur, même a près s'ètre asiîtil inte grae quan-
tité de calorique, l'eau est encore l'ennemii dii feu. Elle
l'éteint très bien et. méême plus sûrement qu'à l'état liquidle,
inais d'une tout autre manière, ainsi que l'oti prouvé divers
exemples. M. le docteur A. Dujardin réclame aujourd'hui
vis.à-vis de M. Colladon la priorité pour cette application, en
rappelant les idées qu'il a Amnises à cet égard dlans une note
adressée à lAcadémie antérieu reinent à ce qua'a écrit soi com-
pétiteur sur ce sujet.

Bien que les notions île cettie espèce fassent artie de la
physique et de la chinie élémentaire et ne soient sans udoute
ignorées d'iucun de nos lecteurs, nous en dirons un mot, en
raison de leur utilité pratique.

Qu'est-ce qu'un incendie ? Un phénomène chimique dans
lequel l'hydrogène et le carbone le substances organiques
quelconques se combinent vivemend avec en fla d lair
attupérique. en donnant lieu à un grand dégageient de
calorique et de lumtière, et à la production d'une certaine pro-
portion de vaiteur d'eau et de gaz acide carbonique. Deux
conditions sont nécessaires pour qu'un incendie se déclare, la
présence de l'air et uncertain degré le chaleur.

On peut donc arrêter les incendies de deux manières: ou en
refroidissant assez le foyer de lit combustion pour que la con-
binaison de l'oxigéne, de l'air avec l'hydrogène et le carbone
des matières combustibles ne puisse pas avoir lieu ; ou en
chassant du foyer le la combustion sot excitatnt naturel, l'air
atmosphérique, à l'aide d'un gaz incombustible qui en prenne
la place.

L'eau narntc los incendies par le refroidissement qu'elle
opère sur les surfaces enflammées. Projetée à une basse tem-
pérature sur des corps en ignit.iun, 'eau, bien vite arrivée,
partiellement du moins, à la température de 100 degrés, ab-
sorbe aux dépens de l'incendie une quantité considérable de
calorique pour passer de l'état liquide à l'état de fluide aeri-
forme. Si de cette manière Peau peut dérober ait foyer autant
ou plus de calorique que celui-ci n'en développe, il y a refroi-
dissement rapide et bientôt extinction totale.

Les feux de cheminée sonti à peu près les seuls contre les-
quels on mette en usage l'ex iulsion le l'oxigène par un gaz
itmuprop)re à la combustion. .'est ainsi qu'agit le soufre pro-
jeté dans l'tre, en donnant lieu à un dégagement d'acide sul-
fureux ilus ot moins considérable qui en chasse lair ; c'est

insi qui agit aussi partiellement lit paille humide par la fumée
noire et épaisse à laquelle elle donne naissance.

La vapeur d'eau est un agent lu iéme genre qui doit con-
duire encore plus sûrement au résultat toutes les fois que son
dégagement sera a:ssez abondant pour remplir rapidement toute
la capacité lu lieu qui est le siège le l'incendie et en casser
Pair. Une colorie de vapeur lancée brusquement dans une
chehiinée dont la suie est embrasée, poussant 'air devant
elle, doit déterminer presque instantanément l'extinction du

Il devra en être de même pour tout incendie limité à une ou
deux pièces ; enî lantçant par les portes et fenêtres les masses
de vapeur proportionnées à l'espace, on déterminerait néces-
sairenent l'expression de Par et l'extitiction tidu feu. Le fait
-i vulgaire aujourdhui de la feriation ult vidle dans les cP'
Iindres des machines par l'effet du refroidissement de la va-
peur tqui y est injectée ne periet pas de douter le cette subs-
titutiou compîiîléte de la vaplieur à Puair itiosphiériue.-PI. j3.

MEMOIRE

S1jR LES SUBSTANCES COLOtRA NTES DU Ca NA D.A,
trit wat muit:e, 1829-

Lion trouve dans ce pays diverses subist.aînces colorantes qui peuvent
être très utles aux artistas.

Daln) la paroisse de 'Ancii-ntte Loretteet datns cell(le de St. Augustin,
près te tébec, tlon découvre u îl tprofondeur tic trois luieds dais un
terril td' tur, unecouche horizontale( de llle terre jaute. Cette
terr' e-st d'une couleur très vive et trt rich; et mîlangüe avec dut
lîlanîc en airtei.rutims proportionus, eile doline toute's lesunuauces que les
plus belles ces jaunts îpuvent oll'ir. ßruie, eu<le doie un rouig
clair sem l' Focre jautie brtulée,, muais tit ipeu11 wpus orangu. Citue
couleur it eopaque et se muéluige bie:. avec l'huile et l'eau elle sùche
pirterneiutnittmlan t avec i nile.

Il y u ia les Ises d' ittolagMa'gdeleine, golfe St. Laurent, une terre
rouge, quse fl'ou apporte par imorceaur a Quéc. Dns c's toret'aIux
se trouvent ldes portionts ntitie ubstanitIoce bManche, laquelle piarait mTre
d2 la mtuêimiq eeosist.anCeue Ila terr! aelie tmuême'.

Cette 'terre est d'une texture très nille et contient très lieu le imatière'4
Etranggres. lle retseimltlie ;Ireu'-uhe au rouge des 1 qinlds. Je ne lei lui

trouve aucuntoe spIle i'inferirit, i aucun difrence, sinon, que le
turru( du C atlada e'st tant soit peu ltus lin-ie dans sont ôt-t natur-l, et
qu'elle se rapproche plus dtht lut lque rouge-cepeidaut 'u est il' il
oug'vif, tout utaiint qu'il le faî ut pour husage i.e l'ont eti veut fir

enu piimture.
Ilru lét, tîlle devietnt encoîre pîlus vive. ?u\l-lantgèi avec le' blanie, le

tuites in sont tu tes t rés betlues, Les.coulceurs ltrtnées utveuc la mottiéru
biru'teu tdfrent lu-s nîîutnce's deu la laqu îe rouge; e't ce'l's etmnpo~ssées av-ec h -
tenre burîtléir pré~uint l' éclat u verniatn Celtearru', suit anîs Sort
étit nattîîul, soit bruulè, mifrite' l'aî itîe dues artistes, étantt t'i>itt
aulîssi belle,~ et très purobabile'uumt toutu tuisci uitili', quett le raug' dtii'
Indetsi. il y a unte très gruul dhispa rit dans lue li lah tt'rre rouge uu
su' vendatit it Quebte alita truois dleersn in hivre, ut, uîpî nt'ist que lai mit
,ittt"rixdeocre roîu'euma..a..u t md'e'- untI tet le' prix dit touigi

d IIdc, CoûtaLt à Luêîîlrî*,bplu daîle iu x Celitns LPonce.
t itesI s er e i ssit ni relles oit i. rt.t eiedns (lits
rikte , sainita.1eu#. Vns tdtu ril . J a .infér

terre. I,.tterri ri est uq . pl rfprent, u
cepInidant p our l -a Pr excl!re d.la cl se, de.s ,miu leuriti op
se ie.angurès biti avec l'uituPcil'hui e ; et aivuc l'huile e
promp tenIen .

A la Bide St. Paul, suir la rivu oird du Si.Lagrent, à
N. L. de Qe ét1ùbec, les ,eaux eiraw iilit.aux pieds des mur
trr pluslégère que les autres, Sètlc, elle est d'unecoul
trè riche. Daln l'huie elle est tran arente t ollre une
inêdjiairleutre lt terre d oilire brute u lit terrt i r
é teinte dains iVeau, il s'criidéave ulieî' od.' tir sulfureuse ;et
briléeest bien livea et sechée, ellu donine untite nuance plu
elle leird sa transparence.

Dais cet état, elle n'est probablement d'aucune utilitû.
traiisparente qui, dans son êtit iturel, cîta matière don
est Imélangée avec du l'JiîII,' peut éire très Utile, à i
soudire qu'ILe contient.it 'en détériorelu prpriétée Cep
pourrdit ne pas avoir iet, puisgulie It .rî,jit e <î(pi est ut
Mercure) est tresnduritlle, prépîaré soit à Plhui toit à l'ea

Piusiilr dies vegétuIx qui criset spntnment t
peuvent lprun-t-r uits pitre et ait teinturier des couleurs
durables. Les sauvages savent extraire d'une plantei lgi a
sieminlice avec In giratce, n une teinture, ro-e -vi fet perrn
laquelle ils teignent.lesI igInanis idie pore épi, les poils de C
L'on t. extrait tune laque rie dle cette racine, en la fa
dantetdee l'eau saturée d'alu , (a rès avoir otè une certain
matière caraLte brune par le lavage de la racine dans de
dans laquelle la ire bru te estt tille et ion la mati
rouý-e,) et. est sépirantpa la îr'ept;!''ionî la eultîaîice re)
i tion in ifiense. au uih-endun alkt h. L'Aikali volatil e
La couleur que donne cette latu,î mnlée à lii'ile, égal
itais ion en intensité. celle di plus beau carillin et résis
teijps à la lumière. J'ai peint plusieurs vitres d'une feniùté
rentes sortes de carmin et( de laque rouge provenant de
mîis à l'huile, et tiutes les teintes pâliret .plus olu ioin
Unes disparuîent après ue exposition de lei. seainues
lumière ; tandis que les vitres peintes .avec laJlge pr
î>ante sauvage re'tienneit encore tout leur éclat, après un
le eux ans. Led -luronsnoinmnelt cette pIlante Tsaro
rencoîîtrefréuîeînmeît ; tmais les 1Firons su La îprocuirett
waugla quoiqu'il yven a iaîus les bois do Lorette. La rat
plante, quand elle est sèche. n'est guère pils grosse git
(coarse thread) et court horizontallement i s lu sol tipeuc
par le detrilus des feuilles tombées. Sa tige utiatdrani_îîla
du poil: renversé.s et rudes-; elle est entourre de distan
par des verticilles de petites rouilles. L:a tige, à cause de s
deFa tfiblesse, est ptrocoibiitte. C'est unî galium. E
de laierre, cetteracine est sans couhtir aucune et transpar
blanit à la soie tno lstite ; mais quelques nunutes après,
utn unuance foncée et la propriété colorant en brun et en
a parlé. Une autre plante croit aussi dans les inémes 1
également le notm de Tsarooyan-; mais elle ne ressenmble t
garance. Les racines seules de ces deux Tscarooyanson
senblance extérieure ensemble;mais (lureste elles tjilUèreit
raîpîrts. La dernière de ces deux plantes est d un jail
ltiuère d'un brun foncé. La dernière ie sert point dansla
est très esmtitée à cause de son )timiertiiim.ie et de la îro
poède, orshtt'on la. mache, de guérir quelques uri es
botîche.

Les sauvages retirent encore uni' teinture jauno durabl
latie, les graines d'uni certkin arbrisseau, très conunu
des rivière et des lacs. Ces grainrs sont aromîatiqtues et.
les produit a le part d'un petit saule. Cest protiableme
ga. Leu [elurous le nommuent Ootsigooara Osooqua, c. a
Coloraîtt enjaulie.-

L'icorcc extérieure de l'un de nos chénes (Butter-nut
thartica) tous donne une teinture brune riche et durabi
de nième couleur pour la peinture. Onse irocure cette cou
dance, en infusant l'écorce dans de l'eau chaule et préci1
l'aluen soit par le muriate d'étaii. Par, le dernier procu
ilée à l'huile iùcbte beaucoup plus pronptement. La c

nuance intermédiaire entre l'aspbalteetIle prussiate decul,
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C'lieptdtit liaérales. On nejuge plus d'alrès nle rieSnrais d'aprsla
e ierveit t
ieuîra's iacette u
lis pu assez S ei'état de P rtisan et d cu!tivateur était ainsi ennobli,
le s.C rElle notre jeunesse qui se jette dans lesprofessioins depuis long-!lie sèche trèsle ,''

tens enco lrétes et nous allions (ire dégradées par a -misère 4
20 li< utes N. du plus grand notibre trouveruit où se placer honorablement

leur cannelle et agirait dans une sphère où elle pourrait déployer ses talents
teinte tîiter- et ses connaissances pour l'avantage de la société. Car les

é. ont arts offrent un bien plus vaiste champ au génie de lhomme que
s rouge, niais le tribunal de la chicane ou la pratique routiniere du notaire.

La couleur Aussi combien s'y sont immortalisés . Voyez aujourd'hui
ne lorsqu'elle Brunel qui acheve le Tunnel le Londres, et Mulot, le sinple
ioins que le ouvrier, au sujet de qui nous lisons ce qui suit dans les der-
endIIt, cela nières nouvelles d'Europeni sulfare (de
ui. i* Une entreprise commencée le 28 décembre 1833 vient de
sur notre sol réussir, vendredi dernier, 26 février, e-t de combler de joie lerielutes et monde savant. Le puits artésien foé à l'abattoir de Grenelle,
anelqavec près de la barrière de Paris, jusqu'à la profondeur de près de
bereuil,&c. dix-sept cents pieds, a donné tout à coup, après sept années
isant bouillir de travaux conduits admirablement par un homme de génie,
e qtanité de parIM. Mulot, simple ouvrier mécanicien, une colonne d'eau
l'eau froide, thermale qui est à cette heure la source d'une véritable rivière.

ère colorante M. Arago doit auijîîurd'hui même, à l'académie des sciences,
luée tit la so- dontnerles détails de cette importante découverte. (J cause
t. le tnbilleur. dans nos salons, de la joie inexprimable dont a été saisi M.

te plu ong- Muloten voyant jaillir de l'eau de cette effroyable profondeur,
tre avec dilé- que n a pas connue Cuvier lui-méme. Il était cinq heures du
la cochenille, soir: Mulot, penché sur son énorme sonîdi-, barre de fer plus
s et quelques grosse qu'un essieu, et qui sest cinquante fois cassée dans
à une forte les entrailles de la terre (et quelle patience, et quel génie, pour

'oveiantde la inventer les instrumens qui ont retiré la sonde brisée
te exposition Mulot travaillait à son œeuvre de sept années, quand tout à
oyan. On la coup des flots dteau chaude à 28 degrés se sont élancés. De

n Peauect de l'eau ! s'est-il écrié comme un homme atteint de
un brin de li folie; et aussitôt, vétu de sa blouse, les nains terreuses, le
ompact farmné visage en soeur, il court à l'hôtel de ville où était réuni le con-
ire est garnie seil municipal : M. le préfet. où est-il ? &écria M)llot,-Il
ce endisitance préside le conseil !-Je veux le voir tout de suite. De l'eau !
a hiIguetsur et de Peau ! Et le brave homme d'étre adhmis sur-le-champ au
S'rrachtant milieu du conseil, qui. en apprenant l'heureuse nouvelle, a

ente, resiui -i son tour vive Mulot ! à pleines voix.-c C'est la pre-elle cqutiert
ruge donton mière fois, disait un des membres du conseil, connu pour ses
lieux, portant saillies, qu'on voit un homme se griser avec de l'eau !" Hier,
nullement à la dimanche, c'était une longue procession de curieux à Grenelle.
t quelque res- Chacun Nenait avec une fiole recueillir cette eau qui vient de
tsous biendes si loin. De braves gens sont venu se raser avec cette eau
ne vif, la pre- chaude coràm populo, pour étrennet, disaieit-ils, le bienfait de
teinttre mais la science. D 'ici à quelques mois des travaux seront faits
priété qu'elle - e-q-
ulcères de la pour uniiser cette eau qui va servir aux besoins de tout Gre-

nelle, de Chaillot, de l'école militaire et des invalides. On
e et fort bril- va percer trois autres puits semblables dans Paris ; et Mulut,
sur les bords qui a été décoré hier matin, sera sans doute chargé de ceute

la plate qui nouvelle et triple besogne. On croit généralement que la ville
nt le Xyrica de Paris, qui tirera un bénéfice énorme de ces eaux chaudes,
. d.substance qui seront sous peu de jours aussi litnpides que du cristal de

roche, voudra faire participer à cette intéressante découverte
t-Juglansu a. laIclasse pauvre, en éablissant des bains à très bas pix.-ýe et une laque He

uleur en, abon- Hier, les ministres ont visité le puits artésien de Grenelle."
pitant soit par De pareils exemples sous nos yeux font respecter et honorer
Udù la couleur
ouleur a une les arts ; et les hommes qui les professent avec tant d'itttelli-
vre. ence n'ont rien à envier à l'honneur qu'on attache ici aux

professions libérales et dont on est si entiché.
ni.
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ItL y a quelques anhées M. W.. GnEEN lut à la société litté-
raire et historique un mémoire intéressant sur les substances
minérales et végétales colorantes que l'on trouve en Canada
et dans les îles du golfe St. Laurent. Le comte Dalhousie
envoya ce mémoire accompagné de spécimens de ces sub-
stances à la société des arts, manufactures et commerce de
Londres qui décerna la médaille d'or d'Isis a l'auteur. Cette
soeiété offrit en mème temns une pareille médaille à celui qui
lui enverrait bien conditionnées quarante livres de la racine
galium tfctorium oui T'satooyan, comme M. Green l'appelle
dans son mémoire, du nom sauvage. Personne n'a répondu
à cet appel. En effet, la récompense offerte était hors de pro-
portion avec le travail qu'attrait exigé la collection d'une si
grande quantité de racines qui ne sont pas plus grosses qu'un
fil et qui courrent sous terre.

M. Légaré, peintre de cette ville, et ami de M. Green a fait
avec lui les expériences indiquées dans le mémoire. Cet ar-
tiste a fait usage dans la composition de ses peintures d'une
laque rouge extraite du galitun et il nous a assuté qu'elle est
supérieure pour la durée à la laque que l'on se procure de
l'Europe, laquelle coàte 25s. l'ouce, tandis que la laque de
notre galium ne couterait pas plus, dit M. Légaré, que 5 ou 6s.

Le Canada renfkrtmie de nombreuses matières appartenant
soit nu règne minéral soit au règne végétal qui, utilisées, de-
viendraient des sources de richesses. Il est de notre intérét
de les rechercher et d'en tirer parti. Combien de choses que
l'ot) fait venir de loin à grands frais, sont pour ainsi dire à
notre porte et pourraient avec peu de travaux satisfaire à la
demande des arts et de l'industrie. Dans ce pays oit les ri-
chesses naturelles sont encore cachées à tous les yeux, l'étude
de la chimie et. te la botanique, surtout de la partie qui traite
de la physiologie végetale doit être eneouragée. Nos Colléges
qui s'occupent avec taint de sollicitude de 'avancement des
con naissa aces, ont sans doute déjà pens àA cet objet. Ces
sciences sont infiniment plus utiles que la connaissance du
latin et du grec, dont Pacquisition demande les plus belles
années de la vie et n'est d'aueu service au marchand, au
cultivateur ni à lartisan, tandis que la chimie est d'un si

gradttî secours pour lPagrictuure et les arts. Cette opinion est
généralement admise en Europe maintenant et nous l'y avons

outivent entendu exprimer par des personnes compétentes.
Dans ce svstêéie, les arts et l'agriculiuîre y gngnenît sous

un autre rapport bien imaportatt. La science les releve, et
l'a -riculiter oui l'art isaln habile et éclair est nujourd'huii uti
homme q ui marche de pair avec les professiuns que l'on nomnuti

Nous donnons dans notre feuille le mémoire de M. GREE
dont nous avons parlé.

g'îîdc1Ig Ct ß[gaîgg

-On lit dans le Courrier des E. U.
STE.ýM IERS.-D'icià quinze joure, la birqte iClarion va rsoudre

dans la navigation a vapeur, uni problne d'un grand intérêt genéral,
(lui, pour les Etats-Unis, emprunte une inpormteice particulièreàut leur
situation maritime vis-à-vis de l'Angleterre. On sait que cette barque
a été trantornée en steiuship,destiné à fatre pessai du systlu de
motion, sinon inusiiure, auis tons mits cri ~lraiqîle par M: Ericson.
Nons avons dit la tîétirie d ce genre de motion, dans un de nos numé-
ros antérieurs; ,il est à peu-près calqué sur celui que la nature a donné
aux poissons qui nana'nt beaucoup plus patr les mouvements de leur
queue, que par celîît de leurs nageoires latérales. Aussi le système du
M. Ericson supprinme-t-il les roues dont se servent présentement les
steamers, et qui augmentent si fort les obstacles de leur marche, en
mmetemps qu'elles offrent unesi dangereuse prise au canon enlier.,
dans un engagenent naval.

Pour placer lit machine de M. Ericson a bord du Clarion, il n'a pas
été besomn de faire le moindre changement à la construction du navire.
Lesbouilloires et liinacddnten'ontt pas pris un espace de plusde50 ton-
neaux, etse trouvent placés à l'arrière du bàtiumîet, au-dessous de la
ligne d'eau marquée par son chargement.

Maintenant cet essai répondra+il à tout ce qu'on en attend 1 Nous
le désirons vivement. Le succès Iletruait ce pays à mêmme de trais.
forner en steamers ses lignes de magn.iquues paquebots et d'avoir sur
tuer, dan, six l'lois, la natgaiioln a vapeur la plus considérable. On
comîprend de quel secours lui serait u pareil résultat, non seulement
pour- on commerce ,mi-s encore pour les eventtualités île uerre mariti-
le qui peuvent naître de ses relatt.tns présentes avec p'AieIterre.

DU STRAB15ME.-C'est à Stronmeyer, qui l'a imaginée, et à
Dicletnback, qui le pîremnier l'a tentée sur son seibblie, que nous de-
vons la prtcieuse opération à l'aide de laquelle on redresse lesveux des
persoaines louches.

Quand. parti de Berlin, le strabisie, dans ses heureuses et rapides
péréinatiioniisen Alleiagne. en Atngleterre, en Russie, était nîaguòro
encore reptoussé le Paris comme unimposteur parce quiil avait éhoué
etntro les mains d'habiles chiiurgiens, il était réservé à un hommutue dont
le noui est cher à la science colume aux braves soldats de notre armée
WlA frique, à M. le udoctetur Baudens, chirurgien de M. leducde Ne-
tjours, de l Iprendre sous &on patronage et de le faire naturaliseten
Frantce

Commîeîua la precituse découverte Ii vaccin, le straism a eu de vuio-
lentie luttes a soutenir. Rien n'est brutal comme ti ait. i. Bau.
dens a fiait voir à l'Acadmia royale de iédccine plusieurs de ses opérés,
et dels ce moment la cause du strabisme a été ganruée.

Voici quelques assertions contenues dans la dernière leçon de cet
habile opérittetur, et que nous empruntons à la Gartile des ôpitaux :

Le globe d el'oil, couiie, on sait, est nis en muvemtent par des cor-
dies iumîsculaires. Q.uand les cordes fonctionnent avec harmonie, l'o:il
est droit; la puissanec de l'une d'elles 'tmporte-t-ele sur celle des
autres, il y.a déviation, strabisme en tu meot.

L'opéraion tdu stratoist consiste à aller découvrir cette corde, qui
est fixée d'ue part. au fond du l'orbite, et de l'autre à la circonférenco
du glotte oculaire. M. Bandeuns a démontré que les insuccès et les ré-
cidives nle recnnaissnt d'autre cause tue la s etiun incomplète de cel-
le-ci ; il sutlit qu'une seule fibre ait échappe à l'opérateur pour repro-
duire le iial,

ce que nousignorions, et ce que la phipart des louches nôme ne sa-
vent las c'est qt ils tne voient. haiubIit'elementutetl d'uun seuil tl. Pour
voir de ol'il dhvi, et. eieore pout ir fort mal, il faut qu'ils feruient la
n;mnuière du côté oîptponu.


